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allonuts. C er- cidisrtgt . un jourital
1 )ou inlarel.é.

Ln (j ~lll' dQu "bec nfir t sur lbonne l at-

torit, qit-ell, ile S. . le Gotverneiiii-Gé-
nóral se proposte de visitter l'ancieie ea piiule

vers la fin de la preremièrcquinzaine de mai,
et qu'entre cette époque et le premier juin
doit avoir lieu lat convocation des Chanibres.

La Cour dte Sessions do Quartier de ce dis-
triCt s'est, rlI v rtC aujourd'hui sous la prési-
dence d S. .1. le Juge Ciiy.

(Corres poildance IL Moniteulr Cianadien.)

Renarucs accoilpagnées (de qiltjuctc trails de olre his-

loit-et rîltttites ià lit ,îr<îîîîteiott pub iée danils le S\Iüiml-
lentdiu•21 /cri aiI sir ce itre : Ji. biens (les

jésuites en Canada, etc., etc.

i\i. le directeur,

On doit craindre pour lesort d'un peuple qui se laisse cri-
trainer dans le seltiir Le erîur. C'est surtouit, loisuie

ceui tqui se donnent mission( de l'instniire, secontldent, smsii,
s'en douter, le pliLti qui vitse aubltîm mentidat il.Pes-
p-ir de ln-ocanter les iutitnies de l'édifice social, qui, déligu..
rai l'histoire, pi îeîtîI. des doctileis spolia rices, las vola -

lion ds lois nationales, enfin des i ies( ii dioit publie,
dont le peuplu nle s'itre jamais eipunéer.

Cotiîiiti te pas siualer lusieur ta tms dI ce genre
lai Itrodinclionontit l ecteur vient ltvoirIt litre, lie

dlevat PitiîiitLt-Cantlîeadti de Motritiéal, publiée depuis
diis l'un tle nos jortiiaiux. sans qu'elle tit provoqu1.é la

plts lîus le ée ili tion. Qull i.iée se iire île óit t Le
Ios cSlIssances sur lis mîtatiies autiiqtelles elle se
iporte si. d'altiés ce silence, ioni ovat ji'er t. que nous

reartdons ces dangereuse i eis cimiit des vérités
cOi1states. Les telee u'ist riet moins qu'un devoir avec
letqtl il n'est point le transaction0, poib!e. i coit

pouvoir so'ssntier qu'aprsi t lexion anitui de l'es-sai lui-
mîêtie (,iî demieie îîîîîiîtîtî.

l;it-ai!:t pi îîfi'îao ll( le sotttcllrc decatî l'avli-
toire "les iist l'istoliqules il cee le tnportamte queon

pri' qa1itlii.. h 'in tdt srbiduîcabr-cuse smilevée pir i.piort
ltux b an es jês îles, il ass e uite , hudil- le récit qtt'il

va thire il pis ss retnstigemtilis aux sotes les pils

Cer*[ties. Ceolircessont - le.sdountsprmea--
res de la iChiamtinle dlAz\i!inblé' bti Bas-Canada. suirtout
in plmplleti lpulié par M . mkilii sttt le biinsi les j -

si titt ta et ic it u ti e lle mérile dcu ntîeir ltois
les / qitu'on peul déirer sur cltc lle shon.,

i e stti il tijtle : .il Y a ats cette ltî,ittiît dos tim i-
desi et des craintis qui s'éptvntent le tott et qu i ont

îl de la vérité et le la lumiire, parce que les veux ie
lett iielligence sont peut-être iop faibles pour en stup-

poici les tyonsli, iutisi se peStlldeit bien dilîe ce priînicipet.
rien' c liet utqueleVrai, le vrai seu es't iibe"'
Iir re li ti1 Iti es cboses u Peu ,plus loin de

ie pasi s,'épouttiIcater Conme t d'tun monîsiî e odieutx îLe la
vélité, pteiuer attribut îLe la divinité, quii te ciée pas des

anuopohaes...'' Pétnétié de la trauiIdeur c ses Levoirs,
il a le courage de soulevei le Vasie éteignoir (ui uentt

enîcore une griude patic du genre humait dans les tén-
lites. Il î'îippartieit qu'à it lhomme fiçonniI' l-'esca-

vate et à Pobéissanlice paie le siell'aver de la vélité.''
T enle, iie'illiles >0:11.lis soleininelle' Pofessionis île
foi le 'Pmteir d(ans Soi ié Itibîtle. tti pîotîria voir,'i om-

tt il le pot ra faire lui-Iiêmiie, s'il a fidlemenipli
li is qut'ils s'im utîîl . L'teur avantet' à la uite

de ce lié.miibltile enuie autt qu'en 177 1lo jésuites
iet >;ippm tIée .lis la colonitaie par imti leeie royael rle

jatrun, ni is/drial et que lemi pîrop>riétéu conisilc.,
me qu'ona uu I e -brisI ce tconviible à ceux ti

Ivýnuent Ialors ;î m me lvvienus de lotmsbin.,
Ces mois (de décrel irold al en-1 inlt ii¡ial n'ont

point le signilirantii'eIu ue. S 'i tait ulîe.titin i.tile
loi dams lit noducion de lmer il aullait dit ile VCOI-

m 1rt u oeni-ut dlit'un autisi grande imtîpItianmce et si-
galtrîte mt.miier e ite spéiati les dipo itions de ce

ie. 1,t la lalim dei' lmpile.Pour e t n rirqtue, il
li avait pas amtde cnserl biens dismte_.)JI

eoit pouvoii dite efitn que ce Iiétendildécrtt napas
ll:. tdexi,.eincque 1 cd dlîi le la mitétiopole donnîé dans
l'iiîage di' ln de nos comiipatniotis, comitie tait, ans la
piovilice. introdtit les lois de coimec de ' tgleîer.

1 i -. l t i nlon phi, de loi qu'on lsuch , poil anurýe ,. lll
Ue s tiis te conve able à Cceix t j'>é-uit.qrs, qi res--

tilient alors, à à tme les irevenu!s de leIrtl bici s dont le
uterlnmenlit 'ai laidlitmS pris p t:o qu'à lt itmort

il deie de ( s relgisx. leir collége excipié, qu'il ti.i.
it d>is lou tem , liéj servir de caser es or lin'

par f-dela grondu. (llbec. '

L ati u litiva i tii tcore q uei" ces biens pa èrnte
S17r3 des jé,tiite cue hi l itaiîs i lt ctitouronne briian-

nique, envet di ldrIoi dlil enni .'' Tabotil, l'ai-
ter ne voit pas qlluil fait par là inéi' îacit d'obé,'i>ss imee
passivi iauistîtitalit iiu' ilve leI laî'olonté île Ponîiite, t m-
tis <ie pour le Ctaoyn, lit loi sele dit seîvit iile le det

i'ct11iiitiii, qu'une îsiîiti ibe îi-iciîrii,' -mi utcommtte b'ua oliî-
i le e i 'il appelle l ri- mê me utiiî reteim îts

ides bii icîles jésites. le spolialtiots qu l condaiiîmie avece
iant dl'énrgie, ui'enti c'est se mileîure avec luii-tiòtmed Cin
Ceîllitlicîioli.
contrain tt ilsllincies îlîî droit puic

roîittn i lii 1î>gi' il5 gutmitimlits ides îpetuples Civilisés.
Les propriétés dlimite niature publique en posse8siont le

nulit que nous passâmes sans dormir de peu rrque
le Sauvage qui n'avait pas voilli coucher dans
la cabae ne déca:npat. Loisque le jour fit

vtenuî je fis entetinre à cet homme cî'il fal-
hîit absolument qu 'il nois nai ciit à l 'iendrmoit ou
était lt chaloupe sur la tqielle il avait traver-

sé ; et pour lPengagr à ne pas nous refuser ce
que je hii demithus, je lhi dis Iule nous le
traîiteriouts íbirt tnaI, s'il tardlait ai touts y con-
lîtire. La cramtte d'être ttuf le fit bien vite
travaitller a constrture iun traineut stur le qucl

il ui soin cminot ; il nonus fi t sigue àf Leger
et a moi îde le trainer, il voitlai ilsius cloute

nous fitigiier et itous obldiger pumîr la fa renîonîcer
u ln secouris qu'il nus veucdait :'.op cIher.
Nous tnrnonts pu lu forecer à porter lui-même

le Caniot ;tmais cette violence ne mue parut pan
t sa placc ;il con venait cdon mînager ce Saut-

vage, et tout ce que nous pouîvions fau.re e'é-
Itit de prendre avec lui ideIs prtècatetions pour i
l'in être pouint le's cdupes ; .je v'ous dirai clans

mua liitièmce Le ttre queln les futrenlt ces prée-
cautlous, etje crois qîu'elle suilira pourt vous
îppirendr e la fin idce mon Nauciraige, et mton r'e-
tour cin Il ranîce'.
.le suis toujoucrs avec un parfait attache-

mlent, .. .VoIre affeclionné fréro'
iMMAN'UEI. CîREsî't, Reêcollct,

])e Paderborn, le 24. Avril 174'.

Nos biens et nos miaux~ découlcnt doe nos
p rin ciies,

I'nncien overnement ouvtient seumlès passer par droil
de conuile dans celles du gouvernerent de otre toti.

velle rinétopole, niais lion celles d(es corlis ou cttnu

tés Ihs: qiîue celles des particuliers. Les pticipes suit
celte mrfatiu n1'oîît 1rien dn dedouteux. '

Pour 'usage, il sulit d'ob.rver que Lotis XI V.qui
réunissaittovis les pouvohs glisconstigtt sutne
lit capable id én pousser lat docionile iu pm due : 1 Et

c'e.it îuioi," iii pitétetdit jamais scSmpirer debiut il
telte espèce dans les Pays-Itas iplts que dans tant le uipm-

vinees qui deeuerntà la uc àas. : ute de s

1tb rlilîetissLoi es tr IL
tîmûtute les psls espotiijits uontt éttle (u laitts l:sti.
mes circonstances, reouluii ce qu'lvtientt dl'inttvitliable ces
iroits de propiiété.

Cepemant de suite après le traité qui fit passer déluiiii-
ti veitent Ilit Camidm, cus italadomtinattiont le lAtg tni
il est vrai de dite qu'on toiba damsitét t ar ges criirs.
Etitre autres oi crut que par proclarnationI le iianiitteiii
pouvait d sa propre autoité passer pour ainsi dire Pé-
poigesuir les buts commute sur lit jurisprudence coerva- vit

trice de la propété des citoyens, dnsJ le pays, pour y
substtuner d'un coup celles die Ageer.C'élimt nous
traiter conutne un peuple ni idehors de lit civilistititi mÔ-
tme dP'unste tnitîère indirecte faire acte le sp Iatir
rapport I nous sur lla plus grande échelle posaible.

(.)il se îîîîa îld t i m tte q<le eroi 111, v,imî' ctiit'e i ir
les biens tis jési tes, qu'il tv c lue roit ile i lsposr atis
éserve, iûmête d'et gratilier des particuliers. C'est par

suite d'une sseemblable illusion( que leurs propriété ifurent
îîîîruîises à lotdi Atileis, etrécomp ensedtise ss ervices.

L'acte titi palinemt le l-eipire de aninée 11771 lit jtsti-
ce de lat, peIire, ei reconnaisatî la nullité de celae prto-
e:mitnti. Potu la secondtîe, les citoyels dleI la provmce

informés du1 1proJet île faite uni dlon les biens les jésuites,

(i qu'à titrue ie fontationîs pieuses et qîu'ells lvaieut aurtout
pour oblijet Péducatioi.

L'examei provoqué par ces réelamations fourit la
prîeve dlelur jîiutice et île leur légalité . Loii Amherst

'tt iltdlécéolé, Sa fitamille tiCLtma exécuti de b espóce
d'engemetilple li couronne avait cru potivoir cotrac-

er. ien loi de s'occuper Ii. faire dtcri jer' la cotnfiçea-
lion les biensl des jésuites, le toi s-adressa pai mite;Ige
tix deux chambres, afiti d'otenir eCtin i favIril dlit laîfni lle

de lord A imilheist isue anul ttiépour lui tenir lieu de ev
propriétés ; ce qui fut fait par acte uI arIletitii.

UnTe tulte eriieur du Imême geure iis dîbte espèce
liflétente lie dOit pai psse sans iluhies tmots il'- 
tiîirqtue. Il avatit, commuîe oit lPmî i d'maitd, indliquîé le
pmaututt nelîlde M. miilîiiu, ceun d es idemiix i cits
cerjaines auxquelles il avait puisé se senseinimnts sur
les bients les jésutltes, qu'il donne coume iii ouvi ige pre-

ct1 qui il le mniéte lu eceitentir tois les faits qupu'on peut
ilusitet ,,ur cette ltcs,tioi.'' Ce ltt't 'îîiîtîlt pas idtans
ce pam pl e t îtiie t trtio toit les h aits it i mbleti tacé

ais l'issai det cit qu1t'il appelle avec tiII le lotg pillage
ies bitn s des éstutes. Ue penser d lo duIlt jigemie i
ftvorable qui il e potte ous e tapport 

.Sutîiit hi". le trgé protestant reendique liposses-
s iuIion ' cesbietis par le droit du pltu fort."' il ijout:

" Mcoutoîis M llankin lt dans soitparipidet, pzle i
itiil citi tex-Quelleet. ' Qtu les colors protes:as dît-
il, depuis le gouveietur jtuiua plis humble sit t

iisset.et1 consiIl t ent action et ils pourroîmt :iIItnI tree
les a1ffairess 'dl lu colonie comme il leutr iîipmr Ils 1'-

rn1t eut tout templIs et sur toute autrlie I ui tui' e '1

fuite les armées de leurs tagoiists. I pli ,

plaisir retenir lls biens des jésttes a leur ursac et d sti-
nation. Aucun poui·oir contie leur valotténie ponut letu
arracher cette popriété." C'est sans dimte a ijs'te 0t e
que Pasiomr le l'essoi quaial'ie eette dléimation par Plpi-
thète de brutal. Les piétentions de Pauteu. du pamlît'

'ou, i. comme oin voitt cells le ermplacer its bPexer ce

tIti pouvoir, le Ilroit par li foncei butal, précheri lat i
ie ib sîoi, leimantiére à provoulier inlaittionl commt tutl

plus souveraiim mriélns ide tout ce qui se trouiive d'homnmes
honntes. quelque soit le culte qutlus 1 i, vs'-'uI.

,i tLs les biens devenantt vact pl les :tnctioi île
'îiordie sous le potitiiicat de Clminit .\IV i éait Iîtu.s
les principes du idroit publbc, qu'elle et]niu pi n.i
comme d, ceux de toute antre estt da h·Lis cnsl .-
tanîces semblables, satifi àprendie les moyens Le fitre exé-
icuter les lispositionus les testateisoi les ci'm ti l iti-

lées par les Vendeurs oudonateurssurtout lqii':l
cornportent les foidationts urt obj'et u'tiiilei h plaue
d'une nauire civile ou reIiaiimeiuse. i <lîtit mmittêti aulie-r.
taquiet quîe, quelqu'iuitires, tmomt tyr uqes qu
itlue. l ls ulres adoptées contre les jeîiimt alorspar

les puissaices itu continente île 1 Iop, c'est lai antatierei
dont la iluîp t des ouverteme'ts, celîi de la lnmec eti
partiteulier, se conduisirent pali rapport aux bienstes J
Stites. C'est i'aprcs l-es tèmes pumip's auI( qe cedii

d Antrbaterre a tumtt par rmetue sans re cc icend di i l-
dre Iti se nioulvaient lains laprovint;e a la d!ieoiiiIde
lt législatureit du Bas-Canada, pour que ilus revenus is-
alit mlIliyes il nmtututt'clusie 1 i uenon. C'st

datsi st'îmmée n -Sit-cit-reuete-leuîx tit b imet app
priés par acte dtucît llu mlment proviiiai. )In i lpeut île,
lois i'êtln Sétonnée c det l'tassetiont île l'auteîu' (i! l'essaitgue

ce -i es qu'z enîm* iti i-entiI-qu ttearame-six qIlue l pre1 ciil-

Sre appropriation de ces revenuls, il été faiteevi rtu
d'mu tcte pasé cette amée et la secti l en iti il

huitil-cenuut-qtu caoanilesept.
rrurttl ive lauteur est d'autant s lut îpp:l que he

soi propre aveu. qi se tuive u e liis hut. l'.-ete bu'
mtil -uit-centt-ltte-i't-un consaetietr d alutr s teunits it-

p.ropnie ls revenus dulus biens des jsiiites au soiti diile

îltéucation. Pouet i'antité. ce i'''t qu'une t 't i ti tle

da:e. Pour la chose elle-même, ce n'î'st onii mois tittiti'
contradiction formttelle dans laquelle Pailu eur est lom'lié.

(A contuer.)

U-Enfîan t du fa(olirt.

Ceci n'est point un coite fait à pilaisir, u i
récit évoqué par la fantaisie et caressé par le
travuil de Pimagination.

C'est une histoire viaic ,utn simple ('îfeillet
détaclié Io ce livre rqu'on nîommetî la vie réel-
le, et dont les pages les plus obscures coitieni-
nient souvent les cnseigieiincts les plus
gravtes.

S c récttitm'n a été fait par une boiuihec
populaire . le voici, dans toute sa sincérit é
na-ve •

.eati Rigaud est un a enflant diiu finboturg
Saint-Atointe, dle cette grande ruche où ttanu
île travail bourdonne, où tait. de population
s'agite, où l'émete recrut des soldauts, où
les pavés viennent d'eux-nîémes se ranger

cin barricules, quand la guerre civile uite-
inace la cité. Jean tiRigaîudl tie erotuinaissit t

girre que le ('itubotir où il était noé; c'é-
tait pour lui, coti pour bien d'autres qui
y nuissent et y ineurent stus presqu nnci
itoir 'franchi le seiil, u ilpatrie dans lla ca-

lIta.C, une ville à part dans le scinde Paris.
Le père de Jean Rigudouvrier mentisier,

habitait depuis trente-cingit ans la immie mitti-
soit. Digne et honnête tra-vailleur, connu et
uaimîîé de touts, ce patriarche, aux iaiis emnlleut
ses et ait ctîmr vaillant, était le modèle de soit

quartier, unt culte pour ses amis.
Il n'avait que le (ils que nous Coninaissons.

et ce fils avait dix-neuf q ns, quand tomba
les mainsti luihziard cte Írtai enchevêtremeu

i ' épisodes lamentables ou grotesques qu'ou
est couvenu d'appelr l v rvolution de (évr'ieu

Est-il besoin de dire uie Jeai ligmaid l'ae-
cept lavec enthousias"e ? Non pas parce

que c'élait i révolution ; le patur etnfant

t'en savait ats si lon g ; i.ais -parc que C'-
tLPour lui llm]r§vu, lu' nonVetu, incoui.

Que de muvrs imagiustidut ce vigt ats se
sont perdusn enduint ainsi les bras à la pre-
iîir himére qui venait rompre, couimie ont
Iit ecr uitujourd'hui,l ioniotonie de leuro

vie quotidiinie ! C ihimór-, en f'et l tFumis
Mssuits q1i aveuglett le cœur. rêves Ilt' iii

soicl is'perse, titnis qi'exloitent, en attin-
îutnt, des pussious aruhitieuses. de basses mua-

chinatiouns le hioitutix trafics, jsqu'au jour
où ;c' voil se déchire, soit angtînt comme la

toirre civile, soit -, ombre cmie us linceul,
soit irtroni coimiie la miiisóre....

Mlais Je u Riiigauiid n'avait rne dix-neuf
ansI Tl fuit iousttunt aveci luîi-miê e et. nl
f.îllit à aucune des erreurs, à aucun des Ci-
triiuîements étrarcs qui se sont tonîr à Cour si
tristenent et si impudemment tales à tots esi

vetx. 11 fuît le partisan enthlouiste de tou-
tes les puissances d'alors ; il cut de la ffoi pour
ces pygmtées politiques, pour ces tribuns go- i

fIés d'loquence, d'orgMeil et dIe Veni, pour
ces journalistes devenus marquis, pour ces
avocats chassant les magistrats de leur siége,
pour ces échappés do toutes les prisons, se
ruant sur toutes les plices. Pauvre enfinti.!

'les ilhéories humanitaires. les inonstruosités
socialistes leuivréreut il l atitt des uttnsi à
Lotis Bl"nc, pletrt uic ieni Iiint Itru-
lhton, prit terroî Leroux puuni propiete et

s'attiela enfin à toutes lus ovatio:s sacriléges
rue l tîpopulace décernait alors à ce tas de

grands houismmes dont la justice du pays a fai t,
à lheure qu'il est, des djuortés et des pros-
cuits.

co..

Lc vieux Rigarnd était désolé des instincts
p1a riobiques de son fi!s. et souveut l soi-, uprs

lu tyerd le taic, i esseyail île rlesser ce
jeune aruiste à demi curb sous le souille des
pmrssions imaut auses t;mais Jean Riga id tour-
nait cn iaut sur se talons, faisait. sautr e n
lair sa casqUette, passait. sU Mai i da ns Ses
loigs cheveux, comme il l'a vait 'u lfa ire
dto -is n a xvrs, aux purs pautrotes
etc msit u àsoitpèr e.

-\o4stu, papa tu ne comprends pas.
Nous î avons pts fiait utireévuluion tour

rci'les bris croisi s!
- \iouis n ravez rien fait de ion.
-lpuit iistlles le gerrandI nt le fî'rier.

-L'isse-moi doue ti anîrjuîille, avec ton]
-rand acte ; voilià dus lancehes dont j'ai be-
soinlin r demain, muies-toi à lim bescgie.

-HeCote, papa1, rprenavt [ai due voix
îuî'il tàchait de rendrp erstmsie, viens ait
clu b oun t'1xplient tout ça ; c'est clair com-
it bCau. As-tmi seulement ent.'udui le citoy-

en Ledoui Bnc ? en là tun qti aimc les
ouvriers, qui comprend les ouvriers ! l'autre
jour il plfutrait eun nous parlant. Vive Lotis

launc .... il va nous douner de nuvrage à
tous.

-De -age ! tu en as ici.
-C'est ga , il nous eun donnera de imuiil-

leur.
-1 n'y en a pas le meilcur que celui qui

fui: v'ivre hono:ablem nt une fitiille.
Alors. là bout de raisons, Jean tourntiit sur

ses talons,t 't, I 11pipe ala bouche, le c'r\eu ti
en ferimentation, s en allait courir los clubs.

l'ei à pen ses absences de vinrent plus loi-
glues. L ds rus dlabot, pnis leq sma ines
se mpusèrev. La tu re mère plerait. mais
tout Las, de rninte d'irriter cucore igad
coiu re son Ri. La iitaisoli était devenue si-
incieine.
I îm soir, le vieillard se reposat dit travai I

qui atvtait éIé rudie ;Jeatunitit.
liun cri de Surprise, dit joie conttentttce reçut

silsrteur d il fhytr rdiiiestiq n i;' uus il n
j lîus seul. L-e visgo Le l'oivrier ssstm-
.it et let 1e campanon le sou fils
-Bonjour, Pita. litl aunite s'il eut

vu soul itère l \eille ; tu vais lien, i aussi
iière, e ms-moi.

-Q'es-t îdevenu ean ? lui dit la bonne

-Jeusuis devnuti. que je suis avec Atîgel-
que voici. dclans les ateliers :moinaux.

-Dans les atelier.« nationaux ! dit le père
cil se levant par un mut ouiveiiicnt iinvolontaire.

-Kt brie:uli encore !
-tient que ça. vietus ! !it lIt eCoupaginol do

Jean en se frottant les îmins em s ignet n
équivoque de contetmnt t de bravade.

-- Jea'n, dlit le vieillard en1 S'ilpprochanit de
son bis, si tu as encoire qutelu utciin pouir
toni vieux péru.ne te lm!elus à cotei toure de

maivais ouviers qui ut au p:ys, ldjà si ru-
dment. chrgé, un larcdeai deleur exstance.
-De ctuoi ! des îtîmauis ouvriers ! inter-

rompit \ Auger, t\ec ceette ef'conteric que le
vagalondage et fainéantise donnent. à uttu vi-

sauge.
-Outi, ele mtaitvais otivriers, dit Rligandi, eut

mattachanuit suit luii utn r'egard l'ltsolui. Je suis
bien qu'il y a e puvres mîalhtteurex q]ue lai
musère, utie miisère hiontorable, parie rîu'elle île
vienît pas d'eux, mtaius de i'é meutle et che la té-

i'oluiltioni, poît;sît à manuger di ciCe paini si ilutr et
si reent achtt. Cimu.x-à jg les nlainis eti
je les respiecte ; mais je stais bient aussi ce qu'on
ilit danîts le fintlbourg dle ceux quîi v'ontt s'entré-

gimiienîter dantîs ces attelierns pour trottver' le' tmoy-
ien dl'êtue priyés san s rien ire u. IGoîuvrier t c

touijours éta esitmé parcee qîu'il est libre, indmié-

piendnt, ni'yanît bosomi que cde- couîrtge et det
ses deuix bras pîourn élever mses eîîfttuits et faine
vivre letî'urmèreŽ ; c'est iétrir soit caraucteroe qu ti

di'în ('aire un etierî qui mîenacue oui un mcii
dianut quti dlieande.

Jeman regrda son pèrte ct tic répmoniit pas ;
il v avttit enceore unîe fibre uice soit etmtur qui nt'é-
taiît pa's îîcrverticctu cette fibre tressaillnit aux

parolesîle so îîèr'.
-ave-vouis, ptère Figitud. dlit le colma-

gutonî de bJeantuti 'oîurtant sus rdeux tîmains jus-
quL'autx coudies dlans les îtoches. cde soit plautam-
loti, Cile vouts inîsultez les aters na ittionai ux ?

-Jc nt'tmstlte personnîe, dit .R igaud aune ti
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voix ferne ; je dis ce que je liense, moi, qtg
suis Oitrier ;moi r i'i îas donné à cet e-
fiat itti inorceau de pain que ua.steur et mon
courage t'aieut gagné ; ii qui suis fier clan.

gtt soir, ciinaingeantît tma soupe côte S côte
avec la mirii < ui est là, de mou travail de la
journée; mi;e vots le lis à lotis deutx, à toi Jean,
et S (ous, qui l'avez entraiîn : vos ateli'rs
nmatioaux, c'est une htise,.c'est le refuge d
vagaubondage, c'est l'aumône de la peur à la
paresse.-Olui, le lht peur ... continiua l'ou
vricu-plui s'aniuiit nciparlant ; oui s'est dit

tt'ont feruit tir'e Péumeuute qui grodait til lui
yittnt iuelues gros sous dans la main ; ai-

bleuse !... bêtise !... aveuglement. !... Oi fait
taire l'éuietotu et les lutrticur us des chulis avec

Pncrgie et le hon droit. Ai ! si j«étais; gout-
vernierient !... C'est le la graîne d'intsurrec-
tion Iqlie vous jetez dans de la boue L; ditts
quand etnmenc-t--on les égouts h Ou l S ba-
latie, et c'est fini !...

1Rigaud avait le visage enflmmiriié ; ses nem-
lares trebilultient, et. ci protnoniçant ccs der-
niirs nots, il frappa avec violence île soi
poing frtié scur lal qui était tiprs Che
lui.

-Pape, dit Jeai fort tranquillement, tu te
fais lu tmal.

--V-t-en ! dit ]rigauii en ançnt sur
lui, va-t-tVu !....
. -Oi ious attend là-bas, dit A àger à J 'mu-
voix.

-Papa. dit Jean en alint vers la porte qui
était restée et'olrte, j'ai mal choisi tu es
dmns un mtuls joutr.

Et, entraiîé par son comîîpagnon, il sortit.
-- En v'là nu qu'et ebtmbt ut ! dit celui-ci

eut sorntl u11;jeu lotni t i L ILî t toir cr.
Jean s titiarrétée dans la rue ; il Sentait

dans ses tempes ses artères qui battaient. Il
passa h îtaiu sur son ifront, secouta sa téte et
dhit :

-Ait bah Z !le vieux, ça ne comprend rien
à Ili politique.
Ce fut l'oraisou fî nièe de son ceur qui

Ittait encore touit-à-l mheure contre le mauvais
eti tamle et l'e ibaucchage.

1Jicii des jours se plissèrent. Jeatn n avait
pas reparu.

.... Cependant ila société sentait cette plaie
iui'elihe uit attaiée at flanc la dévorer

.uie joutr ; avec sa ('orce minée tair le va-
tutu destructeur, elle senlait s'en aller les priuî-
cipes de la vie ; mîais c unni elle s'aperut dli
imal et voulut en combthattre les progrès rapi-
(les. le danger était imimenîîeut ; aim lieu cu tra-
vail régularisé tles ateliers nationtau ilétaient
devenus l'émeut cu uîrlée par brigade.

Mallieui..... malheur à ceux qui avaient la-
cité cette meute luîrlante sur le pays ! C'était
Ltnle autre société despotique et menaçantc
placée en dom ais à côté Cie la sociélé

honnête et paisible. C'étit le drapeau île la
guerre eivide train edanus la boneicdes fautbourgs

et dans la lie des cubarets. Ceux qui avaient
n I !îîn 'iuecntlie sestiaient iupuissants pour
l'étedlir t, et prêts à sacriler le pays à leur là-
che a mour-propre, ils allèrent luiuu'à oser
nier eciore.-Nier !... Mais la réalité était là.
plus teruile chaque Jour l'utop>ie(le 'orga-
1utieulon du traviail tdessait sa tétc ci soive-

railue et voiliit dicter des lois.
Aors Paris se icleva inquiet et désolé ; ce

noltait lu s pour u i roit loiti ucîînil fallait
coumban tue, e poa it pur la fa mille me nacée

pour les saintes joies( dhu foyer domestique oi-
Iécs atx pieds. C'ptit ptuir diéfendre la so-
ceiété entire, violée das so 'lroit le iin usres-

tableu', ri'l <llait vaincre nu miouir.-Ausei
Paia3, lut Fritcoeentière, nue formtua plus quIt'uiti

sî'uîl lirmut tettiOt une sonl épée. -La tête die
\drf at. ecraseI', lais ri salit cont er à JIs

Ilt singd e tu'ts paris et jetant atuu loin ht se-
uince de son venin tal.

La lutte, Cliii dura trois jours,. acharnée, ter-
ribit'. venut le cesser.

L'meute, vaincue, avait té parquée, sa n-
ghlnte et ,noire d(e poudre, dans les prisons,
dans les casrnes, d:ns les ca eaux des Tui-
h'ries.--On ne se mttuit pus dans Paris ; on
gemissa.it Le cteu brisé, les yeux en larumes,
oi ioptlait les vivants dans chaque famille.

11 ftisaui. nuit. L'on n'entendait quîe le
biiit des patrouilles qui parcouraient les rues,
losrque tout-à-coup Ildporte de l'atelier le Ri-
gaued ouvrit, et Jean entra, lbs liabils ei dé-

sorr'. les mains noiris, le visage déchiré ;-
il étaitIl pàle, il était tremblant.

Unte lampe scule Irûlait : et lotivrier, te-
iant nue planche à lai main, travaillait dans

tla dmi -obscuit ; mai lui aussi avait le vi-
sage pale, et deux cerclas ntois, stigmantes ude
lai doîuleuîr et îles vehle', enlttuet ses yeux.

-ctn îîèie !... mon0i pr !cria Jeant, otn lie

pour sit!..
-~Ltisse-moi..- dit froidîentt le vieuix Ru-

gauîd, je tratvtaille ; et. regtardant sait fils, il
ajuta d'unet voix dlont l'accent ute petit se titi-
dlalire ..

-Te ('ais tit cercuteil... regardle. C'est pourt
ta mtère....

-Ma mîîère !... tma mèîre !... s'éciat le jeunte
hîommuîe ; mîorte ! Oh ! nîon je vutx la v'oir !
A h ! les mtisérables !...

-LTes miiiséambIcs !... ré pèla sourd'îemenutt le
,ieilblaird eun laissanît tombuler à terre la planchtelu

à laqî uello il traaii'lat, e't en jetanit soit ou tiI
Zitî dic liii. Les miiisér'ales!...ce sontt ceux

qui se soitt domîitu lma lfiehe tumission îde dlésor-
gan iser' la socifubé, ut qui sount dlescend1 us clatis
lu rult le fusil oii lueitcoiuta ài la main~u puour
î'iutler les dIroits5 les phuts'sacrés. Ils mu'onît lit

mta paunre ('cuit ti!.. Les miiiséraibles Z ce sot
ceux qui out fuit de titte puîvre ville, qui
comuiînteuçit àu r'eumiture, tit cmliu ung dle bartaille.
Les mtisérables Z... ce soîtt ceux qui cde citoyv-
ens onît v'otlu l devenir brigmindis Z-ce sonît cuix

qui Ont i né ina pauvre femie .. cet toi qui
as tu ta mère !..

. y euit, après ces mots terribles, unm ng
noneit dle sileiàc.

Jharr élait debout, immobile ; mais de ses.
yeux oaiut silenciensemeuit de grosses lar-
mes. I leva lentemnenît les deux bras, et, par-
courant des yeux cette maison, celle de son
enfance, qute la mort 6lait ven.ue hiliter;/il
sentit son cSur se fondre cin sanglots ; puis,

joinant s-s deux mains, il dit di'uîne voix dont
intile exptressioin ne saurait rendre l'aingoisse:

-Oh 1!.. mi1o11 père, je sois [ien coupable !.
pardonntîe-muoi !.

Le vieilhIrdmi s'arrêta devant son fils, dont le
via g était itnoud dIe larmes, le regarda titi
instant, et la ducret de son front -s'atmollit; il
fit titi pas dans la.chambre et poussa un(o por-
te.

Sur un lit, le seul de cette humble dernei-
re, était placée la p:tuvr' morte ; igauid alla à
elle, retira le drap blanc qui était etendu
comme un suaire sur son pâde visage, s'inclina,
sans pnooner une parole, et la baisa a î tfront.

Jeau était tomtubé à deux genoux scur- le seuil
de cette cchambre, la tête dans ses mains, le
front à terre.

- t mère !... ma- mère ... mtirîtra-t-il
ai iilieui de ses saiglots, toi aussi, pardonne-
moi !..

Le vieillard étendit les bras vers son fils
agenorillé, et uii dit d une voix que ! 'untotion
rendait treinblantle

-Jean, te v'o!à revenu ; tous dceux nous te
pardonnons ! ...

il y avait uin pardon dans la botucbhe dui nè-
r ; mais il y citut serment dans le t'uîr dut

fils.-Il jura de fuir à jamais cetx qui. l'a-
v'aient entrainé, de rompre avec la puresse,

l'orgieil, 'envie, lit haine, toutes les
on avaimnt nlltm-ii cette guerre imîtpio et qui

lui avaient tué sa pauvre mère, de consacrer
sua vie à tiider et consoler sou ,vieux père. Il
a teitî parole.

F. DE BAZA seNCîURT.

(Du Canadien.)

sucac o fnxai..-On a commenc ô S flîire du
cre L us plhi.eis p trsi o!;e env i de
Québec. et Pou s'utteni que la récolte cil sera
bonn a ceette année,

COUR DE CIRCUT. -On dit que M. Tasehe-
reau, jige de circuîit, a recu ordre d'a! lcr rési-
der à Kamouraska aussitôt que la proc!armati-
on érigeant le district de ce nomn aura été pu-
blié. M. Taschereau serait chargé des cir-
cuits de Rimouski, Kamouraska et Sainut-
Thomas.

ANNONCES.

APPtENTI D EMANDE.
TTn jeune homme d'an mo~îins 14 ans et bien recom..i mdî, pem obtenir de e m ploi à cette imprimerie.

'eetl'r a Rdaclteur en ChLf.
1 Avril, 1S51.

dit u Cleré et autres trouvîerttont chez les
J uin e or011e de leur bel assortiment d .. tatues

d«élis de tutes rnid'ur, unit maîiig Cruriix ue-
suriant (3 pieds et demi des mains p au i ieds. ainsi qu'ln

t Chrsi mort oit Suaire de 5 pieds 2 pouces de loni.,pou.r
C' va irte.

'r~ix e itrmodé;és.
C. CATTFLLI Er Co.

Rue Notre Dam, prés la rue Bonzsecom s.
\lamri. I S mars 1851.

C E niaion. 1dm Connute du pubite sottd en11oîn
Pension Privée. est sise à l'exUimiiité supé ire a

j lalace .lace-Ca:tier (ancien Marcht-Neui), at &
7. I.es amilles et les pe.rýsoinies *vOyageîan potri leu.
satî. y trotivemit en tout tems des chambres couvena-
blientmeubiés. la tranquîillité. et tout's !es attentions
désnlablesc. L'établissemlent a vue sur le fleuve et réunmità
la beaité du site les avantaces île la centralité. dt voii-
natge itu port et ds dé!b rcadères es elemils le fer.
Prix égauxA ceux des hotels où il y a table d'lea.

AUX ENTREPRENEURS.
ES M.\RGUILLIERS d Sru. ScToE .rrnre
cevront des propositions pour la décoitition de

GLISE et de la SACRISTIE jiusqu'tauî 23 du cot an.u
Pour plans et dévis, s'adresser uit Curé du ieu.

Ste Scholastiqet, 10 Mars 1851.

ELES3ASTQUE ETNL
POUR i181,

A vendre chez
E. R. FABRE ET CiE.

Rue St. Voucent, No.1 .
19 nov. 1849.

A PiEvèché. à la Prté-&idence et dan toutes les Liltnu
ries Catholiques de cette ville,

NEUVA INE

POUR SE PRÉPARER A LA FÊTE

De NOre-ignlur Jsus.ij ist

Par le R. 1'. MEZZA R{ELLL. de la C. îde J. tiraduit do
F1talqien, d'laprès la dernière édition de Eome.

PRïX: 2S. (.D. LA DOUZALNE.
Noantiéal, 2 toen e.


